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      Je roulai à toute allure sur la route de campagne en revenant vers le centre-ville de Sacramento, parcourue par tant d’émotions que je n’arrivais pas à savoir laquelle dominait. Désespoir ? Douleur ? Colère ? Chagrin ? Frustration ? Une rage extrêmement profonde contre l’injustice de ce monde ? Chaque émotion brute me traversait l’une après l’autre, comme si j’étais en train de goûter des parfums de glace. Enfin, de façon moins agréable.

      Comment pourrais-je, moi Abigail Apple, choisir un seul parfum de glace ?

      Quand la vie me servait un plateau de sentiments, je les ressentais au plus profond de mon être. Ce qui n’était pas drôle ce soir. Vraiment pas drôle. Puisque je ne pouvais pas me mettre en boule pendant que je conduisais, je déversai alors ma frustration sur l’accélérateur de ma voiture, en appuyant plus fort sur la pédale.

      Je clignai des yeux tout en pleurant à chaudes larmes alors que le compteur de vitesse grimpait. Quand on réfléchit avec son cœur, comme moi, on a tendance à ressentir plus intensément ses émotions. Je m’essuyai en me passant la main sous les yeux, reniflai un bon coup, puis jetai un coup d’œil à mon chien, Banana, qui me fixait depuis le siège passager, placé dans mon sac à main. En voyant les interrogations dans ces gros yeux marron, je me demandai alors si j’avais besoin d’un baiser pour me consoler ou d’un chien d’attaque féroce pour protéger mon cœur. L’image de ce dernier me fit sourire. Banana était un croisé chihuahua-teckel qui n’arriverait pas à faire peur à un papillon.

      La journée s’était passée merveilleusement bien jusqu’à il y a une quinzaine de minutes. Le soleil brillait, ce qui était normal pour Sacramento, mais tout de même. J’avais un rendez-vous de prévu pour ce soir avec un homme avec qui j’échangeais des e-mails séducteurs depuis qu’il avait contacté l’animalerie que je gérais pour demander des informations concernant l’adoption de chiens. Même si je ne l’avais toujours pas rencontré en personne, je savais par sa gentillesse et son humour qu’il devait avoir un joli sourire. Et le meilleur moment de ma journée ? Vingt minutes auparavant, j’étais en train de jouer avec des chiots. Tout à fait, des chiots !

      « Tu vas être en retard pour ton grand rendez-vous si tu ne pars pas bientôt », avait dit Reagan, tout en ramassant un chiot qui était en train de bronzer près d’un bol d’eau à côté de la grange.

      Je grattai le ventre d’un chiot en regardant Banana en poursuivre un autre dans l’herbe qui oscillait légèrement. « Eh, qui a besoin d’être dans les bras d’un homme quand on peut recevoir des bisous de la part de huit chiots ? » demandai-je tout sourire à Reagan.

      Elle se mit à rire. « Eh bien, si tu prévois de rester et de laisser tomber ton rendez-vous, je vais aller chercher la pelle ramasse-crottes et tu pourras te mettre au boulot pour mériter ces bisous.

      — Mais tu as vu l’heure qu’il est ? » Je me remis sur pieds, en essayant mollement d’enlever les poils de chien qui couvraient ma robe bleue, ce qui, je le savais, était peine perdue. Je devais me dépêcher de rentrer pour me changer avant mon rendez-vous, et non ramasser des crottes de chien. « Désolée, faut que j’y aille.

      — C’est bien ce que je pensais. » Reagan secoua la tête avant d’écarter le chiot qui tentait de grimper dans le bol d’eau. Quel dingo.

      « Il ne me reste vraiment plus beaucoup de temps, sinon je serais bien restée pour aider », dis-je, avant d’appeler Banana tandis que Reagan m’accompagnait à ma voiture. Je désignai d’un geste les collines vallonnées, les bosquets aux grands arbres et le beau ciel bleu au-dessus de la grange rouge. « Tu sais combien j’adore cet endroit. Ton refuge canin est le lieu le plus parfait qui existe. »

      Reagan vivait dans une petite maison sur le terrain et dirigeait le Refuge de la grange, installé dans la grange, pour offrir aux chiens la meilleure vie possible jusqu’à leur adoption. Notre amitié avait commencé lorsque je m’étais rendue à la grange un jour fatidique pour y trouver le grand amour dans les gros yeux d’un chien minuscule au grand cœur. Et j’avais fait d’une pierre deux coups avec Banana et Reagan, la meilleure affaire de ma vie.

      À chaque moment de libre entre les amies et le travail à l’animalerie, je quittais la ville en roulant en direction du sud pour passer du temps au refuge canin. J’aidais Reagan à nourrir, laver et jouer avec les chiens. Mon travail en tant que bénévole était une véritable source de bonheur dans ma vie, et cela permettait de donner aux chiens une seconde chance qu’ils n’auraient pas eu sans Reagan et son travail dévoué.

      Tout ceci a donc rendu les propos de Reagan qui ont suivi très choquants. « Eh bien, profites-en tant que tu peux, car il semblerait que le refuge n’existera plus pour très longtemps », annonça-t-elle.

      Mon cœur s’arrêta et je fis de même près de la voiture.

      « Qu’est-ce que tu viens de dire ? » demandai-je, certaine de l’avoir mal entendue.

      Elle poussa un soupir et passa ses doigts dans ses petites boucles rousses, en levant la tête pour fixer le dôme parfait du beau ciel bleu.

      « Reagan ? demandai-je, en tendant la main pour toucher son bras. Qu’est-ce qui se passe ? »

      Son regard croisa le mien et c’est alors que je remarquai la tristesse dans ses yeux, la tristesse dans le voûtement de ses épaules, et la tristesse dans sa façon de mordiller sa lèvre inférieure. Oh oh. C’était mauvais signe.

      « Je suis sûre que ça ira. Enfin, il faudra que ça aille. Mais… » Elle fit un signe de tête en direction de ma voiture. « Tu devrais y aller, ou tu seras en retard pour ton rendez-vous avec le séduisant homme-mystère. Ne t’en fais pas pour moi et amuse-toi bien. Je sais que tu attendais ce rendez-vous avec impatience. »

      Sans réfléchir, je lançai mes clés aussi loin que possible dans les hautes herbes bordant la route en gravier qui conduisait hors de chez Reagan.

      « Abigail ! s’exclama-t-elle.

      — Oups, dis-je, en feignant l’innocence. Autant me raconter ce qui ne va pas pendant que tu m’aides à retrouver mes clés. »

      Était-ce une bonne idée d’avoir jeté les clés de mon seul et unique moyen de transport dans une jungle de mauvaises herbes ? Probablement pas. Était-ce pénible de naviguer parmi les épines des fleurs sauvages réparties le long de la route ? Très certainement. Je savais que, même si on retrouvait mes clés et que je réussissais à être au rendez-vous, mon homme-mystère s’enfuirait sûrement en courant en pensant que j’avais la varicelle ou la rougeole à cause des petites piqûres sur mes mains. En résumé, mon acte était-il légèrement irréfléchi ? Pas du tout. Après tout, j’étais Abigail Apple : c’était donc un acte extrêmement irréfléchi.

      Mais mon coup avait fonctionné.

      Après avoir fini de me faire la leçon sur « le bon sens », « le côté pratique », et l’importance « d’arrêter d’être aussi têtue », Reagan finit par révéler la mauvaise nouvelle : son propriétaire n’allait pas renouveler son bail.

      Pour un locataire ordinaire, cette nouvelle serait une déception. Cela voudrait dire passer des heures en ligne à chercher un nouveau logement, envisager de prendre des risques avec de nouveaux colocataires, et dépenser sa paie en pizzas et en bières pour persuader les amis d’aider avec le déménagement. Mais pour Reagan, la nouvelle était un désastre complet et absolu.

      Il n’existait pas d’autres locations comme celle-ci, et devoir déménager voulait probablement dire fermer le refuge. Cela signifiait que les chiens dont elle s’occupait seraient obligés d’aller à la fourrière. Cela signifiait que c’était la fin de ce refuge canin, ce merveilleux rayon de soleil, chaleureux et plein de bonté.

      Non, je n’exagérais pas. C’était une nouvelle catastrophique.

      « Comment ton proprio peut-il te faire ça, à toi ? » demandai-je.

      Elle haussa les épaules. « La valeur du terrain monte en flèche ici, avec tous les développements récents, et mon propriétaire doit en profiter. Je ne peux pas le blâmer. Il a été généreux en maintenant mon loyer bas pendant si longtemps, parce qu’il savait le bien que je faisais ici.

      — Tu es bien trop compréhensive », grommelai-je, en fauchant un peu d’herbe et en ne trouvant rien d’autre que de la terre et des fleurs sauvages. « Nous sommes tous ensemble sur cette terre, ce qui implique que ton propriétaire a aussi une responsabilité envers chacun de ces chiens. Pour Hansel et Gretel et Tiny et Fido et Nemo et...

      — Je les ai trouvées ! » s’exclama Reagan, interrompant mon discours et rejetant ensuite ma suggestion de prendre d’assaut la maison du propriétaire et de demander justice. Nous retournâmes à ma voiture et elle garda les clés dans sa poche, probablement par crainte que je ne les jette à nouveau si elle n’acceptait pas l’un de mes plans.

      Je levai mon doigt en l’air. « Nous pourrions amener les chiens sur sa pelouse et refuser de partir tant qu’il n’aura pas renouvelé le bail au même prix. C’est un plan brillant. Il sera obligé de céder.

      — Non, Abigail. Ça ne marchera pas. Il a deux enfants qui vont à l’université l’automne prochain, et il doit vendre.

      — Oh, très bien, si tu veux tout rationaliser. » Je soufflai un peu, me creusant la tête pour trouver une autre option viable. « Nous pourrions te trouver un appartement en ville avec une terrasse sur le toit et y garder secrètement les chiens…

      — Ça ne marchera pas, Abigail.

      — On pourrait braquer une banque ? » demandai-je, même si je savais que c’était peu plausible. Je n’avais pas de costume de cambrioleur et une combinaison orange de prisonnière ne m’irait vraiment pas très bien.

      « Oui, on serait superbes en braqueuses de banque. Tu représentes beaucoup de choses merveilleuses, mais tu ne pourrais pas passer inaperçue. Sans compter, tu sais, tout l’aspect immoral de la chose. » Elle se tourna vers moi lorsque nous fûmes arrivées à ma voiture. « Maintenant, je vais te donner tes clés, dit-elle, mais elle retira sa main quand je voulus m’en saisir. Hé, hé, hé. Pas si vite. D’abord, tu dois promettre que tu ne les utiliseras pas pour aller braquer une banque. Est-ce que les banques gardent encore beaucoup de liquide dans leur coffre-fort ? »

      Je roulai des yeux. « Tu sais bien que je ne vais pas braquer une banque. »

      Elle plissa les yeux. « Je veux t’entendre le promettre.

      — Très bien, je te le promets », lui dis-je en la serrant très fort dans mes bras tandis qu’elle insistait pour que nous trouvions un moyen (légal) de sauver le refuge pour chiens. Je lui promis de me creuser la tête pour trouver une solution. Puis je chargeai Banana dans la voiture, je sautai sur le siège du conducteur et m’en allai avant qu’elle ne me voie commencer à pleurer.

      Je n’ai pas accéléré parce que j’étais couverte de poils de chien et de saleté, et que je devais me dépêcher de rentrer à la maison pour me nettoyer en vue de mon rendez-vous. Non, je roulais trop vite parce que j’étais contrariée, triste, en colère, frustrée, et ressentais tellement d’autres émotions que je décidais finalement que je n’avais pas besoin de me contenter d’une seule. Je concentrai donc toutes ces émotions sur mon accélérateur, ce qui me fit tellement de bien.

      Le plan fonctionnait à merveille jusqu’à ce que des lumières rouges et bleues clignotent dans mon rétroviseur.

      « Non ! Oups. » Je pressai ma paume sur mon front, réalisant que le policier voulait que je me gare. Moi qui n’avais pas eu de contravention depuis mes seize ans, la fois où j’avais tourné à droite à un feu rouge (après m’être arrêtée en premier) alors qu’il y avait apparemment un petit panneau disant que cette manœuvre était interdite entre 16 et 18 heures. Aurait-il pu être plus petit ? C’était peu probable.

      Une sirène retentit derrière moi dans un bruit strident, me faisant bondir sur mon siège. Puis, une voix masculine grave me demandant de me garer retentit d’un haut-parleur. Je roulai des yeux. « Aie un peu de patience, mon gars. Je viens de voir les lumières, alors donne-moi une seconde pour me garer. Vraiment ridicule. »

      Je garai ma voiture sur le bas-côté pierreux de la route, coupai le contact, puis m’affaissai contre le dossier de mon siège. Je voulais rester inerte, mais à quoi cela me servirait-il ? À rien du tout. Je me forçai donc à me redresser lorsque la voiture de police s’arrêta derrière moi. J’adoptai alors la posture du « je suis désolée, monsieur l’agent, s’il vous plaît, oh, s’il vous plaît, ne me donnez pas de contravention ».

      Lorsque le policier sortit de sa voiture, j’essuyai les traces de mascara jusqu’à ce que mes yeux noisette soient pratiquement démaquillés, puis m’appliquai du rouge à lèvres rose. Ça ne pouvait pas faire de mal. Je lissai mes cheveux noirs et soyeux avec mes doigts jusqu’à ce que j’entende un coup sur la vitre du côté passager. Hum, que faisait-il là-bas et pas à ma fenêtre ? D’accord…

      En baissant la fenêtre du passager, je repoussai mon chagrin d’amour déchirant, mon sentiment accablant de désespoir et les images oppressantes de chiots sans-abri qui menaçaient de faire couler de nouvelles larmes. Je me forçai à lui offrir un sourire doux et rayonnant, qui disait « ne me donnez pas d’amende ». « Bonjour, monsieur l’agent.

      — Permis et carte grise, madame », déclara l’officier.

      Son manque d’amabilité me mit hors-jeu. Mais j’étais Abigail Apple et ma bonne humeur était sans limite. Je me penchai donc vers la fenêtre du passager, regardai l’officier, ouvris la bouche et oubliai rapidement la réplique mignonne que j’avais préparée. Oh, c’était génial. Le policier était canon.

      Ce devait être l’officier qui avait défini l’adage selon lequel un homme est beau en uniforme. Il était grand, avec une large poitrine et un uniforme bleu marine ajusté, repassé et impeccable. Ses yeux bleus rivalisaient avec le ciel et ses cheveux blond châtain étaient peignés en arrière, sans qu’aucun cheveu ne dépasse. Mâchoire forte, nez pointu, peau bronzée.

      Oui, ce policier était beau. Très beau. La seule façon de le rendre plus beau, c’était de pouvoir faire apparaître un petit sourire dans ce regard d’iceberg qu’il me lançait. Je veux dire, vraiment, mec. C’était un sourire à la 20 / 20 que je lui donnais.

      « Encore une fois, permis et carte grise, s’il vous plaît. » Il me tendit la main et j’y glissai immédiatement la mienne.

      Des frissons m’envahirent le bras et soudain, une scène de film se déroula dans mon esprit : ce policier sexy me faisait sortir de mon siège et me conduisait vers le coucher du soleil dans sa voiture de police pendant que Can’t Fight This Feeling des REO Speedwagon hurlait dans les haut-parleurs de la radio…

      « Permis et carte grise, s’il vous plaît », répéta-t-il, me tirant de ma rêverie.

      Je clignai des yeux et fixai ma main qui se trouvait maladroitement dans la sienne. Pourquoi ne me serrait-il pas la main en retour ? Et puis cela m’a frappé. Oh, non. Ce type ne remplissait pas son rôle dans mon fantasme de comédie romantique en me donnant sa main. Non, pas du tout. Il voulait juste que je lui donne mes papiers. Et je ne parlais pas de mes coordonnées. Oh, c’était embarrassant.

      Mes joues s’empourprèrent et je retirai ma main. « Désolé, c’est de ma faute. Cela doit vous arriver tout le temps », commentai-je en riant un peu trop fort.

      Je m’arrêtai en plein rire en voyant que l’officier ne gloussait pas avec moi. Pas même un soupçon de sourire en fait. Oh, c’était si gênant. Ce n’était pas un bon début pour l’opération « sortie d’amende »…

      « Écoutez, monsieur l’agent...? » J’attendis qu’il me donne son nom, mais à la place, il commença à énumérer une série de chiffres. Je fronçai les sourcils. « C’était votre numéro de téléphone ?

      — Mon numéro de badge, madame. »

      D’accord, devait-il vraiment m’appeler « madame » ? Je veux dire, vraiment. Je n’avais que vingt-six ans et il n’avait pas l’air beaucoup plus âgé que moi. Mon sourire vacilla. Reprends-toi, Abigail. Je tapai des doigts contre
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